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Une Réaction des Pays-Bas

par Jan Sperna Weiland

Il y a sans doute une crise d'identité de l'université en

Europe mais il me semble qu'elle s'exprime différemment en

République fédérale et aux Pays-Bas. Vous parlez de résignation
en Allemagne. En Hollande, ce mot ne s'impose pas: universitaires,
nous sommes parfois choqués par les décisions politiques prises
à l'extérieur nous concernant, et nous sommes souvent inquiets
des conséquences de ces décisions sur le monde scientifique.
Chocs et inquiétudes sont ressentis diversement par les académiques,
ce qui explique leurs querelles, leurs dissensions, résultat d'un
profond désaccord d'interprétation de la réalité actuelle. Pour

nous, ces divergences ne sont pas le signe d'une résignation mais

plutôt celui d'une remise en question appelant des idées nouvelles.

La situation présente nous est donc un défi qui exige de notre
part imagination, confiance en soi, je dirai même fierté.
Sur un autre point, celui du concept éducatif, l'Allemagne diffère
des Pays-Bas: la séparation des enseignements en filières longues
et en filières courtes est chez nous entrée dans les faits; il y

a peu de temps, il est vrai, ce qui .ne permet pas encore d'en
évaluer les effets. Là, en tout cas, il y a eu effort d'adaptation.
Ces comportements différents du système universitaire en République
fédérale et en Hollande appellent peut-être deux questions liées
à l'image de l'institution académique.

1. La révolte étudiante de la fin des années 60 a sans doute
contribué à répandre dans l'opinion une image de l'université peu

favorable. Que flambe la contestation à nouveau doit rester une

crainte dans le public, c'est probable! En réalité, aux Pays-Bas,
les étudiants d'aujourd'hui ne protestent pas car leur souci
premier est de travailler, d'étudier pour obtenir au plus tôt
et au mieux un poste dans "la vie réelle". Même si j'exagère
quelque peu, la différence entre cette génération d'étudiants
et celle des années 60 est énorme. Ma question est alors: peut-on
expliquer ce changement d'attitude? Personnellement, je ne crois
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pas qu'il s'agisse là d'une période de beau temps avant l'orage.
A vrai dire, je ne qualifierai pas ce calme de beau temps car
une jeunesse qui s'adapte et ne veut que s'adapter me paraît
une jeunesse aussi triste que la pluie tombant aujourd'hui sur
Bergen. Quel est donc le pourquoi de ce comportement?

2. Si l'image de l'université présente se dégage bien de l'exposé
de M. Buschbeck, un point reste à considérer, celui de son
évolution. Que faire pour changer l'image établie d'une institution
telle que l'université? Cette question est d'importance. En effet,
l'image est la réalité à laquelle se réfèrent les autorités
publiques pour décider de la politique de l'enseignement supérieur,
pour fixer les modalités de son financement par exemple. Une image

différente entraînerait des décisions autres. Peut-on dire alors
ce qui peut être entrepris pour modifier l'image institutionnelle
du monde académique? A mon avis, c'est en fin de compte à

l'université de définir son identité en fixant clairement ses options,
en disant avec précision ce qu'elle veut et ce qu'elle ne veut pas

entreprendre. C'est sur ce plan que règne la plus grande confusion,
que divergent le plus les intérêts. Ce n'est donc qu'en définissant
notre projet interne que nous pourrons avoir une politique
extérieure spécifique. A nous de nous retrouver!
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